
Jeau.promit:qet jura tovt ce que' voout Faudrille; et le
digne intendant, retrouvant ses jambes de jeune homme,
remonta précipitamment à l'appartement de M., 4e Jertouil,
où il rqjoignit madame Durand. , . . , 

La comtese ppposaitauxm questions du commandant , un
mnutmo p.bsolu. ..

-Ah I dit-elle en voyant.Pandrille et .ge levant avec viva-
cité, ils pe se battrQnt pas, n'est-ce pas. .

-- Non, dit Pandrille. . .
Et tçy- essoufflé, balbutiant, tant il était ému, et' 'inter-

rogipânt sans cessQ pour exhaler un grot soupir, le -vieillard
racon'.D l'exaitation do JeAn, son. ésespoir et ses étranges
révéladions. .. . a

-Mon avni,.répondlit la comtesse, je suis liée par utb ser-
ment, jusqu'à depiaja... mais demain.>. oh ! demain, je parle-
rai,.. çt demain il tuete. cet homme. t,

Et puis elle ajouta en rôugissant et d'une voix si basse
qu'on l'entendit-à.peine :. ... ... . : . l ..

,-Allee I dites-lui qu'il ait $oi un moi., je l'aime I... 1
Unscri de joie échappa au bonhomme, et .andtille redes-,

cendit avec l'agilité triqmphanut d'un soldat miessager qui
appo4e i4n, bulletin d9 ;ictoirn . , .

Mais lorsqu'il eut franchi le seuil de la salle où Jean l'atten-
dait, Pandrille, à bout de forces, brisé par l'émotion, se laissa
tomber danF les bras de Jean, murmurant d'une Noix éteinte:

-Elle vous aime !

Le deimer 4q,çficoque.le comte Hector venait de faire à
sa vengeance, en conservant un calme trompeur, l'avait brisé.
Il s'en aila en .tr( u.et les yeux pleins dg sang, jusqu'à
l'appartement de son frèr,, ot Raoul l'attendait avec la plus
vive impatiençe, et il ui diþ en.entxent;

J'ai la mort et l'enfer dans le cœur... Frère, il faut songer à
partir dieL.. J'ai été soufileté par.une femme....un so»fflet qui
tue 1

-Oli I s'écria Raoul enrùgissant, yengeanced .
-Oui, r4péta Hecror, je me. vengerai, sois tranquille... De-

main, je tuerai l'hanime,.qs'ella.aime, et je,.lui jetterai son
cadavre comme elle m'a jeté so g:gant au visage.... Mais après,
vois-tu, il faudra partir, car l'air qu'elle respir est norte...

-Eh bien, dit Raoul, nous partirons, car le diamant est à
nous 1 , . . .

-Le diamant ! exclame. le comte galyanisé.soudain.par ce
mot.

-Oui, le diamant, répondit Raoul. J'ai ýrouyé l'entrée du
souterrain.

Et il lui raconta brièvement ce qui s'était passé Je matin à
la salle à manger. Hector écoutait avec anxiété. pon.il
était redevenu brillant, son.,çoei1r battait à outrance;; non
point qu'une pensée cupide l'agitat, niais parce que la décou-
verte.du diamant: c'étaitpo.ur lui, mainte nptt bie'n plus que
cette faveur d'un souverain rêvée par lui raguère, c'était lé
moyen d'arracher enfin Raoul à Montmo.ril et.,de l'associer à
sa vengeanqe., , - . .

Or, cette veigeance, ce n'était plus. seulement la nort de
Jean, c'était quelque chose de plus terrible eucore, quelque
chose de hideux et d'infernatqu'il avait . entrevu. vaguement,
le jour gù les cobéritiers parlaient.4'ériger un tribunal de
famille pour juger la comtesse, et qui maintenant se présentait
a son esprit élucidé par tant, d'énqtions ;secessives, avec une
effrayante netteté.

-Ab ! mumura-t-il, Se la tiens enfin 1 je, la tions,, Raoul,
cette femme qui m'a traité comme on n'oserait traiter un
laquais, cette femme qui m'a frappé de son gant...

Un ricanement de bête fauve lui déchira la gorge.
-Ecouts :donc, dit.-il, écoute et.tu, verras, . . .
Raoul regarda son frère, et il devina,ýau bogleversement

ifernal, de ses traits tout ce qu'il avait souffer.

-Elle n'a pas voulu m'aimer, reprit le comte qui riait d'un
rire terrible... elle .aurait préféré mourir que deventir ma
femme... Eh bien 1 elle sera ma maitresse 1 ,

Et l'expresion de joie féroce qui se-poignit dùr le visagé du
comte fut telle que Raoul frissonna jusqti'à la'moelle des ös;

-- Frère.., frère... murmura-t-il ,
-Oh ! dit le comte; tu ne -refuseras pas de me sérvir

j'imagine.. icar tu es mon frère,-Raoul, et jai été' frapMé au
visage.~. . . > .-

t-C'est juste, répondit le vicomte.qui se souvint de l'outrage
et partagea soudain la haine fraternelle.

-Eh bien, écoute alors: écoute-moi bien, Rabul; ·tai erras
si ja sais,me venger.

Hector fit une pause; puis, il reprit d'une voix plus calme
-Fous ne .tenons pas à l'héritage, n'est-ce pas ! que nous

importe un.peu d'or ? Nous sommes venus chercher le diamaut;
rien de plus. -

-Rien de plus,.. répéta Raoul qui.songeait à son amòur.
-Le diamant une fois à nous, poursuivit -Hector, nous

pouvons partir, quitter pour toujours cette terre debreance où
le peuple a dressé l'échafaud de nos pères àtcelui de -son roi.
Nous ne sommes plus, Français, frère; que nous importe, la
France.

-Rien, dit froidement Raoul.
-Que nous importerait donc aussi l'opigionqu'on durait

de nous après notre départ, la renommée, fatale ou terrible,
que, nous aurions laissée comme -une tiace-ineffaçable de: notre
passage ? , • . .......

-Rien encore; mais que veux-tu dire t
-Ecoute toujours. .>

Et le comte sourit encore de son amer sourire.
-En France, reprit-il; dans ce pays que nous avons rénié,

l'homme qui enlève une femme. violemment,la>nuit;iuif la
met de force dans une chaise de poste et l'arrache à, san aison,
å,ses amis, à sa famille, cet homine est puni cémmeun crm-
nel;' car la loi ne.sit pas ou ne'veut pás savoicsi!cette femme
a mé'itd son châtiment, si elle est la victime on si elle a été
le .bourreau. Hors de France, au contrqiie,.un ,pareil' crime
est à peit e châtié d'unq amende légère :-his'toire d'amour;
disent les juges en souriant. , .. ; . -

-- Eh bien? fit Raoul qui ne'savait où le comte en voulait
venir. . · · · .

-Eh. bien, mon -cher, nous sommes' en France, et pour
éviter.le chtiment, Rl, faudra ën.sortir au plus vite.

-Tu veux done enlever la-comtesse -

-O ui, . i -. -- - ' - .. .

-Mais.çscepossible .

-Tout est possible à. l'hommo qui veut
Alors Hector parut se recueillir un monent -et -reprit

ensuite: .. . -

'-Nous sommes a cont lieues de la frontière: suisse, la plus
rapprochée,: i

-A peine, dit Raoul.
-En semant l'or sur la route, en crevant un cheval à cha-

que relais,.on peut.franchir cette distance en vingt heures. -
-Très,-bien; -mais en admettant que nous puissions euleyer

la comtesse pendant ces viugt heures elles se débattra, criera,
invoquera, la loi, et, newis serons. n:rêtés. Car enfin, acheva
Raoul; tu, sais bien qu'une femme comme celle-là, ne se laisse
point intimider par le canon d'un pistolet.

-Je le sais.
r- Ehbien, alors 'q
,-Alors, inoî cher, dit Hector, nous l'enlèverons endormie,

çpdormie par un narcotique .ot, il et est; tu.ile sais Lienr, qui
plongent en léthargie pour trente heures.

-Oui, maia durant la: route, cette femme endormie..,
-Bon 1 c'est: ma femme qui dort... nous ne no'us:arrêteront

pas.
-Mais à la frontière Le- premier consul a-iU point

étgb)i une corte d'armn4e qun nommé les:dounes! -
Tu oubliesue Aga passe- art nous qualifient -d'attauhéi
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